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À peu près partout dans le monde, où nous avons plus d'espace que de gens, il n'est pas du tout difficile pour les personnes en bonne santé de faire de l'argent. Dans ce domaine relativement nouveau il y a tellement de routes ouvertes pour réussir, tellement de vocations qui ne sont pas limitées, que toute personne de n'importe quel sexe qui est disposée, au moins pour le moment, à se livrer à une occupation respectable, peut trouver un emploi lucratif.


Ceux qui désirent réellement atteindre une indépendance doivent seulement concentrer leur esprit dessus, et adopter les moyens appropriés, comme ils le font à l'égard de toute autre chose qu'ils souhaitent accomplir, et la chose est facilement réalisable. Mais, quelle que soit la facilité que l'on trouve à faire de l'argent, je ne doute pas que beaucoup de mes lecteurs seront d'accord, que la chose la plus difficile dans le monde est de le conserver. La route vers la richesse est, comme le Dr Franklin l'a dit avec raison, « claire comme le chemin de l'usine. » Elle consiste simplement à dépenser moins que nous gagnons; cela semble être un problème très simple. M. Micawber, une des heureuses créations du génial Dickens, porte sur ce cas de figure une vive lumière quand il dit qu'avoir un revenu annuel de vingt livres par an, et dépenser vingt livres et six pence, c'est être le plus malheureux des hommes; alors que, avoir un revenu de seulement vingt livres, mais dépenser dix-neuf livres et six pence, c'est être le plus heureux des mortels. Beaucoup de mes lecteurs peuvent dire, « nous comprenons ainsi : ceci, c'est l'économie, et nous savons que l'économie est la richesse; nous savons que nous ne pouvons pas manger notre gâteau et aussi le garder ». Pourtant, je me permets de dire que peut-être que plus d'échecs surviennent à la suite d’erreurs à ce sujet que sur presque tout autre point. Le fait est que beaucoup de gens pensent qu'ils comprennent l'économie quand ce n'est vraiment pas le cas.


La véritable économie est mal comprise, et les gens traversent leur vie sans bien comprendre ce qu'est ce principe. On dit : « J'ai un revenu de tant, et voici mon voisin qui a le même; pourtant, chaque année, il progresse et je me retrouve à court; pourquoi cela? Je sais tout à propos de l'économie. » Il pense tout savoir, mais il ne sait pas tout. Il y a des hommes qui pensent que l'économie consiste à économiser les rognures de fromage et les bouts de chandelles, en gagnant deux pence sur la facture de la blanchisseuse et en faisant toutes sortes de choses empreintes de petitesse, de méchanceté et de déloyauté. L'économie n'est pas la bassesse. Le malheur est également que cette catégorie de personnes applique leur conception de l'économie dans un seul sens. Elles croient (à tort) qu'elles sont si merveilleusement économes de grappiller un demi-penny là où elles devraient dépenser deux pence, qu'elles pensent pouvoir se permettre de gaspiller dans d'autres sens. Il y a quelques années, avant que le kérosène ne soit découvert ou qu'on y pense, n'importe qui pouvait faire une halte à presque toutes les maisons de fermiers dans les régions agricoles et avoir un très bon souper, mais après le souper, il pouvait tenter de lire dans le salon, et découvrait que cela était impossible à cause de la lumière d'une bougie insuffisante. L'hôtesse, voyant son dilemme, disait : « Il est assez difficile de lire ici en soirée. Le proverbe dit : « vous devez avoir un navire en mer afin d'être en mesure de brûler deux bougies à la fois »; nous ne disposons jamais d'une bougie supplémentaire sauf dans les occasions exceptionnelles ». Ces occasions exceptionnelles se produisent, peut-être, deux fois dans l'année. De cette façon, la bonne femme économise cinq, six ou dix dollars à ce moment-là, mais l'information qui pourrait être obtenue du fait d'avoir de la lumière supplémentaire l'emporterait, bien sûr, largement sur la dépense, même d’une tonne de bougies.


Mais le problème ne s'arrête pas là. Sentant qu'elle est si économe pour les bonbons de suif, elle pense qu'elle peut se permettre d'aller fréquemment au village et dépenser vingt ou trente dollars en rubans et falbalas, dont plusieurs ne sont pas nécessaires. Cette fausse suggestion peut fréquemment être observée chez les hommes d'entreprise, et dans ces cas, il s’agit souvent du papier à lettres. Vous trouverez de bons hommes d'affaires qui économisent toutes les vieilles enveloppes et les déchets, et ne déchireraient pas une feuille de papier neuve pour tout l'or du monde, s'ils pouvaient l'éviter. Tout cela est très bien; ils peuvent de cette manière économiser cinq ou dix dollars par an, mais en étant si économes (uniquement dans du papier à noter), ils pensent qu'ils peuvent se permettre de perdre du temps, de faire de coûteuses fêtes, et de conduire leurs voitures. Ceci est une illustration de la citation du Dr Franklin « épargner au robinet et gaspiller à la bonde » ou « économiser des centimes et gaspiller des euros » ; riposte en parlant de cette sorte de personnes et dit : « ils sont comme l'homme qui a acheté un hareng à un sou pour le dîner de sa famille et qui ensuite embauche un entraîneur et quatre personnes pour le ramener à la maison ». Je n'ai pas connu d'homme qui réussisse en pratiquant ce type d'économie.


La véritable économie consiste à faire en sorte que le revenu dépasse toujours les dépenses. Porter de vieux vêtements un peu plus longtemps si nécessaire; se passer d'une nouvelle paire de gants; réparer la vieille robe; vivre d’une nourriture plus simple si besoin est; de façon à ce que, dans toutes les circonstances, à moins que quelque accident imprévu ne survienne, il y ait un excédent en faveur du revenu. Un sou ici, et un dollar là, placés avec intérêts, s'accumulent et, de cette façon, le résultat souhaité est atteint. Cela nécessite une formation, peut-être, pour réaliser cette économie, mais une fois habitué, vous trouverez qu'il y a plus de satisfaction dans l'économie rationnelle que dans les dépenses irrationnelles. Voici une recette que je recommande : j'ai découvert qu’elle fonctionnait de façon excellente pour guérir de l'extravagance, et surtout de l'économie erronée : lorsque vous trouvez que vous n'avez pas de surplus à la fin de l'année, et que pourtant vous avez un bon revenu, je vous conseille de prendre quelques feuilles de papier, d'en faire un livre et de noter chaque dépense. Remplissez-le tous les jours ou semaines sur deux colonnes, l'une intitulée « nécessaires » ou même « confort », et l'autre intitulée « luxe », et vous verrez que cette dernière colonne sera double, triple, et souvent dix fois plus grande que l'autre. Les vrais conforts de la vie ne coûtent qu'une petite partie de ce que la plupart d'entre nous peuvent gagner. Le Dr Franklin dit que « ce sont les yeux des autres et pas nos propres yeux qui nous ruinent. Si tout le monde était aveugle, sauf moi, je ne m'occuperais pas de beaux vêtements ou de beaux meubles ». C'est la peur de ce que Mme Grundy peut dire qui maintient le nez de beaucoup de familles méritantes dans le guidon. Beaucoup de personnes aiment répéter « nous sommes tous libres et égaux », mais c'est une grande erreur dans plus d'un sens.


Que nous soyons nés « libres et égaux » est une glorieuse vérité en un sens, pourtant nous ne sommes pas tous nés aussi riches, et nous ne le serons jamais. On peut dire : « il y a un homme qui a un revenu de cinquante mille dollars par an, alors que le mien est de mille dollars; je connaissais ce gars quand il était pauvre comme moi; maintenant, il est riche et pense qu'il vaut mieux que moi. Je vais lui montrer que je suis aussi bon que lui; je vais aller acheter un cheval et une calèche; non, je ne peux pas faire cela, mais je vais en embaucher un et conduire cet après-midi, sur la même route que lui, et lui prouver ainsi que je suis aussi bon que lui. « Êtes-vous aussi bon que lui ? »; il suffit de se comporter aussi bien que lui; mais vous ne pouvez pas faire croire à quiconque que vous êtes aussi riche que lui. D'ailleurs, si vous revêtez ces « airs », ajoutez perdre votre temps et dépenser votre argent à votre liste, votre pauvre femme sera obligée de se récurer les doigts une fois à la maison, et d'acheter son thé deux onces à la fois, et tout le reste en proportion, afin que vous puissiez maintenir ces « apparences », qui, après tout, ne trompent personne. D'autre part, Mme Smith peut dire que sa voisine a épousé Johnson pour son argent, et que tout le monde le dit. « Elle a un beau châle en poils de chameau à mille dollars, et elle en fera prendre une imitation par M. Smith, et elle s’assiéra sur un banc à côté de sa voisine à l'église, afin de prouver qu'elle est son égale ».
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